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Oalut^  honneur  , profpérité  continue  au^  Àffém- 
biées  patriotiques  de  Paris , 6c  à tous  les  braves  François 
qui  viennent , de  brifer^  joug  honteux  derpotifme. 
Un  Peuple  libre  voit  prefque  toujours  avec  enrhou- 
fiafme  un  autre  Peuple  rompre  les  chaînes  delà  fervitude» 
Généreux  François  , vous  avez  ouvert  une  fcene  qui  a 
frappé  d’étonnement  le  monde  entier.  Devoit'On  s’at- 
tendre qu’une  Nation  qui , auparavant , ne  penfoir  qu’à 
fes  plaihrs , & qui  étoit  fameufe  par  fa  diÏÏipation  , fa 
iégereté,  fon  inconftance  , 6c  les  rafinemens  du  luxe  5 
devoit'On  s’attendre  qxre  cette  Nation  , que  l’on  Voyoît 
chanter  ÔC  rire  malgré  fa  détreife,  fehiiroit  tout-à-coup 
renaître  dans  fon  fein  ia  force  ôc  la  vigueur  néceffair.s 
pourfubjuguerl’hydte  affrcufede  l’arlflocrake?  François^ 
quelle  célérité , quelle  prefteffe  dans  vos  opérations  ! 
qu’il  e/t  étonnant  ce  concours  de  circon fiances  qui 
-a  favorifé  votre  révolution  !»  Les  annales  du  mondé 
peuvenr-elles  nous  olîrir  un  exemple  femblable  ? 

, *La  Renommée  nous  annonce  que  vos  Repréfentans 
travaillent  avec  force  au  grand  ouvrage  d’une  conftitutrbîi 
nationale , ôc  nous  vous  en  félicitons.  Cette  Confti- 
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hîtion  fera  digne,  fans  doi/te  , d’un  iïecle  éclairé,  Sc 
d’im  Peuple  eiiimable.  Toutfeinblc  favorifer  la  paifîble 
exécution  d’une  enrreprife  fi  importante.  Le  peuple 
François  a repris  fa  diguité  3 les  Repréfènrans  de  la 
Nation  jouilFent  de  la  confiance  générale  3 le  Militair® 
fe  regarde  comme  Citoyen  , défenfeur  de  la  Patrie  , .êc 
non  comme  l’aveugle  inilrument  du.p<ouvoir  abfolu  3 
IBc  il  n’txlfie  9 dans  l’Etat , aucune  puilFance  capable 
dé  s’oppofer  à la  régénération  du  Royaume.  François, 
vous  aurez  donc  une  conflitudon  digne  d’une  Société 
d etre  penfans  & libres.  Si  des  Aiiglois , qui  Fe  font 
dépouillés  de  préjugés  nauonaiix,  étoient  fufcepiibles 
- de  fendmens  de  jaloufie  ^ votre  fuuadon  nous  en  inf« 
pirerok  peut-être.  Emeffet,  pouvonsmous  affurer  que 
votre  cbnfiiturion  ne  fera  pas  meilleure  que  la  nôtre. 
Nous  reconnoîlTons  plulieurs  abus  dans  notre  orgadi- 
fation  politique.  Le  Peuple  né  fe  trouve  pas  repréfenré, 
daus  les  trois  Royaumes,  d’une  maniéré  équitable  ôc 
régulière  3 l’iniluence  miniilerlelle  fait  des  progrès 
allarmans3  nous  voyons  , avec  douleur,  que  plufieurs 
de  nos  Concitoyens  , aveuglés  par  l’ambition  , ne 
follicirent  l’honneur  de  fe  faire  nommer  Députés  du 
Peuple , que  pour  avoir  le  privilège  de  fe  faire  acheter. 

Que  ne  pouvons-nous  voir  réalifer  un  vœu  formé 
par  tous  les  amis  des  hommes  ! Plût  au  Ciel  que  les 
François  & les  Anglois , ces  deux  Peuples  fi  dignes  de 
£ efiimer  , fufFeot  touje^urs  unis  par  jes  doux  liens  de 
la  paix  & de  la  concorde!  mais  maiheujeufement c’eft 
en  vain  que  nous  formons  ces  vceux.  Il  eft  écrit  fans 
doute  dans  le  livre  des  deftins,  que  la  France  3c  l’An- 
gleterre feront  fans  cefie  des  puifiances  rivales.  Nos 
THppoits  ©U  contraires  dans  le  fyfiême  politique, de 
TEurope  feront  , félon  toute  apparence  3 un  obftaclê 
Invincible  ‘à  lemblifiement  d’uue  paix  permanente, 

Rous  nous  faiibns  un  plalfir  de  faire  mention  , en 
ce  municnt  ^ d’un  trait  de  générofité  qui  caradérife 
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îa  Nation  francoife.  Des  Anglozs  crorent  prifonnî-erg. 
dans  ri  '.:e  ; ils  gémiffeient  , depuis  plufieurs  ^années  ^ 
fous  la  puiiTance  de  T'po-Sultan  , Sc  ne  voyoient 
déviant  eux  que  la  perfpedtive  d’un  malheur  continu. 
Louis  XV^I  eh  indruit  de  leur  infortune  , fon  cœur 
s’ouvre  au  fentinient  d’une  pitié  généreufè , ôc  il  demande 
au  Prince  Indün  , pour  faveur  uniq^ue  , qu'on  rende 
la  liberté  à ces  Anglais.  Voilà  ce  trait  de  magnanimité 
que  nous  aimons  à rappeller  en  ce  jour.,  & qui  excite 
en, nous  le  plus  vif  enthouiiafme.  C’eh  par  de  telles 
avions  . c’eh  en  régénérant  un  vafte  empire  , 5c  non 
en  dévaftanr  la  terre  par  des  armées  formidables , qu’un 
prince  mérite  le  fjrnom  de  Grand. 

Des  ennemis  du  bien  public  , des  fougueux  Arîho- 
erates  qin  ont  voulu  renverrer  îe  m^jeftueux  édifice  que 
que  vous  a-vez  cpmmencé,  fe  font  réfugiés,  dans  cette 
Métropole.  Soyez  perfuadés , chers  voilins  , que  ces. 
hommes  pervers  rencontreront  par-tout  le  mépris  qui 
les  pourfuit.  De  quels  regards  des  hommes  libres 
peuvent-îls  voir  les  fatellites  du  defpo-tifme.  Çes  vils 
individus  fè  font  rendus  coupables  non-feulement  d’un 
crime  de  le'^e-Nation  , mais  de  k^ediumanité^  Qu’ils, 
fuyentçes  liommes.  perfides , les.  climats  où  Ton  adore- 
l’aiigufte  liberté!  qu’ils  celFent  de  fouiller,  llair  qu’on 
refpire  en  ces  lieux!  qu’ils  ailienc  cacher  leur  ignominie 
a rdcskou  ou  à Confiantinople  , Londres  ne  doit  pas; 
être  i’afyîe  des  afiafilns  de  la  Nation  francoife  î 

Nous  fommes  avec  ies  fentimens  de  la  plus  haute- 
ehime , &c. 

P e *S’.  On  parle  beaucoup  ici  de  la  lanterne  mer- 
vellleufe  de  la  Grève,  Quelle  eh  donc  cette  Lanterne  ? 
Eh-ce  une  lanterne  magique  ? Efl-ce  un  talifman. 
dont  l’influence  aéfive  fe  fait  fentir  à tous  les 
fpeéfateurs  ? On  attribue  à cette  lanterne  des  pro-, 
priétés  fingulieres.  On  affure  que  les.  ennemis, 
4u.  feien  pujjlie,  ae  çeuv.e.aï,  la  ¥Qis  faat 


de  crainte  ^ ks  Ariftccrates  pâlliTent  en  pafTant  auprès^ 
d’dje  , 5c  le  feul  fouveoir  du  ré^erbeîe  de  la  greve 
les  force  à parler  dilfércniraent  q;ifils  ne  penfeo** 

Nous  tenons  tdiemeüt  à nos  principes  f que  tout 
féceaioieni  nous  venons  de  vous,  renvoyer'  M.  de 
Colonne,  accr/é  parmi  nous  de  crime  de  Leze-Narion. 
Que  tour  autre  coupable  du  même  crime,  auquel  l’idée, 
de  (e  réfugier  dans  nos  Contrées  feroit  venue,  craigne , 
s’il  ell;  reconnu , le  fctrt  qui  1 attend  lorfqu’il  fera  rendu 
à votre  Nation.  On  attribue  ici  de  pelles,  vertus  à votre, 
lanterne  , qu’on  nous  a dure  que  fa  feule  infpedion 
poura  indiquer  s’il  eif  coupabie  ou  innocent^ 

Nous  vous  prions  infiamment  5 Meffieuis , de  nous, 
donner  des  détails  exa£l:s  toucliant  cette  iinguliere  lan;?. 
seçnec^  -, 


FÊTE  NATIONALE, 

Qui  fera  célébrée  tous  xes  ans  le  Jour 
inimorcel  du  4 Août. 


T^Ant  de  biens  furvenus  en  un  jour  méritent  un 
hommage  public  & renouvellé  d’année  en  année,  à 
ceux  qui  en  font  les  auteursr  Henri  IV  conquit  fon 
Royaume,  & voulut  fur«iout  rendre  les  Peuples  heu- 
reux; Lois  XVI  a conquis  les  cœurs,  affranchi  fes 
fujets  du  joug  féodaU  fait  ce  que  Henri  avoit 
projetté.  A Dieu  ne  plaife  que  nous  voulions  réfroidir 
dans  les  François  l’amour  pour  ce  bon  Roi;  m’ais 
nous  vouions  aufïï  graver  unê  immortelle  reconnoiP 
lance  dans  l’ame  de  nos  contemporains  pour  le  plus 
grand  bienfait  que  Monarque  ait  jamais  accordé,  une 
liberté  pleine  & entière , ÔC  la  ceilation  de  toures  les 
gênes  que  douze  cent  ans  de  préjugés , de  tyrannie 
5c  d’abus  avoient  amoncelées  fur  no^  lêtes. 

Pour  célébrer  le  grand  jour  témoin  de  tant  de 
prodiges  politiques,  voici  ce  qu’un  noble  enthoufiafme 
infpire  propofe  à des  cœurs  généreux.  François, 
accourez,  ôc  daignez  m’entendre. 

Il  fera  conftruit  dans  chaque  Ville  une  place  fur 
laquelle  on  élévera  un  Temple.  Ce  Temple  fera  dédié 
A LA  Liberté  ; la  ftatue  de  Louis  XVI  fera  dans  la 
nef,  vingt  tableaux  décoreront  l’intérieur  , repré-, 
fenteront  les  douze  cens  Députés  coopérateurs, 
agens,  inflrumens  de  la  félicité  générale.  Chaque  mere 
fera  obligée  d’aller  préfentei:  fon  fils  dans  çe  Temple, 


ou  il  fèra  fnvefti  du  droit  de  Citoyen  ^ 8c  reeevra  uji; 
J3om.  Cette  efpece  de  Baptême  Patriotique  le  rendra 
1 enfant  de  la  Nation  régénérée. 

Chaque  année,  cette  cérémonie  fe  fera  par  les  per- 
fbnnes  mariées  depuis  un  an , devenues  meres  dans, 
cet  intervalle.  . ' ^ 

La  féodalité  eA  profcrire^  mais,  la  NoblefTe  refto 
dans  tout  fon  éclat.  Tous  les  Dépurés  de  Tannée  17^9,, 
qui  ne  font  pas  Nobles,  le-^deviennent  de  ce  moment. 
Eux  ôc  leurs  defcendans  feront,  à mérite  égal,  tou- 
jours préférés  pour  les  places  de  munkipalité  dans- 
leurs  Provinces , ou  dans  les  États  Provinciaux, 

Le  Roi  fe  démet  volontairement  de  fes  domaines^, 
Sc  ce  rfell  pas  un  facrihce  qu’il  fait^  mais  la.  Nation^ 
Je  prieipa  de  les  partager  entre  les  Députés  qui  lui  ont- 
confeillé  un  plan  qui  é-ternifera  Sa  <gloko  en  comment., 
çant  notre  bonheur. 

On  chargera  les  meilleurs  Poëtes  dramatiques  -de. 
faire  une  Pièce,  dont  le  fujer  fera  le  Triomphe  de  la 
Liberté^  & cette  Pièce  jouée  tous  les  ans  une  feule 
fois  à cette  époque , fera  partie  des  réjouiffances  aux- 
quelles on  invitera  le  peuple. 

Chaque  Province  m.ariera  cent  filles  tons  les  ans  à 
cette  époque.  Dévenues  meres,  ces  époufes- recevront- 
cent  ecüs  à chaque  enfant  qu’elles  donneront  à la 
Patrie. 

Toutes  les  Provinces,  combinées  chacune  félon  fa 
grandeur,  fourniront  au  Roi  une  armée  de  six  cent 
mille  hommes.,  dont  il  difpofera  contre  fes  ennemis 
agreifeurs , êc  tous  les  ans  lui  donneront  fx  vaille  aux - 
équippés  prêts  à mettre  â la  voile. 

Chaque  Village,  chaque  Bourg,  chaque  Ville  fe 
chargera  de  fes  pauvres,  arrêtera  fes  malfaiteurs , 6c 
les  hommes  devieadroaE  par-là.  folidaires  les  uns  en- 
vers les  autres. 

Les  eurôlemens  forcés, ^ Ip  recnitages  |)ar  adiieffe  ^ 


les  entraves  militaires  feront  abolis.  Nous  laiflêrons 
aux  Allemands  le  foin  défaire  des  foldats,  nous  nous 
contenterons  d’avoir  des  citoyens  armés;  la  Nation 
confeatira  la  pierre , & quand  elle  l’aura  une  fois 
conlentie,  elle  faura  la  faire,  Sc  pourvoir  aux  dé- 
penfes  'qu’elle  entraîne. 

^ François  ! vous  n’êtes  plus  le  même  peuple,  vous 
n etes  plus  les  fils  de  ces  anciens  efclaves,  vous  exiftez 
depuis  peu  de  jours.  Brûlons  nos  hifioires,  oubliofls 
nos  fers, ^ & ne  fongeoiis  qu’à  donner  des  fondemens 
inebranlaoles  à notre  nouvelle  exiftencé.  Sentons  nos 
forces  ; mais  ne  les  employons  que  contre  l’ennemi. 
11  elt  une  putffance  au-deffiis  de  nous,  mais  il  n’eiî 
.elt  quune:  e’eft  la  loi  : vénérons-la,  Sc  ehériflbns 
celui  qui  la  fait  exécuter. 

Tels  font  les  arrangemens  qu’il  faut  voter;  Sc  lorf- 
qu  lis  feront  une  fois  fandionnés  , il  faut  venir  cha- 
que année  renouveller  fes  fermens  fur  l’autel  nu  de 
J^LiBERTÉ.  Ses  viaimes  font'la  Féodalité,  l’Inégalité^ 
iUrgued.  Elles  font  immolées  aux  pieds  de  laDéeffeé 
Louis  XVI  eft  le  facrifiateut-. 


Sur  V Imprimé  de  Paris  ^ 

A MARSEILLE  chez  R Brebion,  Imprimeur 
du  Roi  Sce; 


